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THÉÂTRE LIAISON N° 130 

Visites à Monsieur Green, 
au Théâtre français de Toronto 

M A R I E L O ' N E I L L - K A R C H 

BRAVO AU T F T D'AVOIR DONNÉ au public torontois la 
chance de voir Albert Millaire, qui en est à sa cinquan­
tième année de carrière, dans un de ses plus beaux rôles. La 
démarche incertaine, la main tremblante, Millaire construit 
de façon savante, avec une foule de petits riens, un person­
nage qui est, tour à tour, grognon, colérique, désagréable, 
pitoyable et touchant. Ce n'est pas tous 
les jours que l'on peut voir sur scène un de 
nos monstres sacrés. 

Louis-Olivier Mauffette, dans le rôle 
de Ross, lui tient tête dans un duel verbal 
haut en couleur. Visites à M. Green est une 
pièce à la fois légère et profonde, drôle et 
émouvante, superbement interprétée. 

Monsieur Green a 86 ans. Un jour, 
alors qu'il tente de traverser une rue new-
yorkaise, il est renversé par la voiture de 
Ross Gardiner, 29 ans, cadre chez Ameri­
can Express. Le jeune homme est accusé 
de conduite imprudente et condamné à 
rendre visite à Monsieur Green toutes les 
semaines, pendant six mois. Aucun des deux hommes ne 
s'en réjouit. Le vieillard, amer, un peu perdu, habite seul 
un appartement mal entretenu (décor hyper-réaliste, créé 
par Paul Bussières), où il s'ennuie désespérément depuis la 
mort récente de son épouse. Lejeune homme a autre chose 
à faire que de s'occuper d'un octogénaire, surtout grognon. 

Les relations hebdomadaires entre eux connaissent des 
hauts et des bas. Lorsqu'ils font la découverte qu'ils sont juifs 
tous les deux, il y a un rapprochement. Mais lorsque Ross 
révèle qu'il est gai, et que ses parents le rejettent, le fossé se 
creuse de nouveau. Enfin, M. Green laisse échapper qu'il y a 
eu aussi, dans sa famille, un conflit majeur entre générations. 
Juif pratiquant, il considère sa fille Rachel, qui a épousé un 
non-Juif, comme morte. Grâce à la ténacité de Ross, il décou­
vre qu'il a des petits enfants, dont une qui porte le nom de sa 
propre mère, Hannah, et que son épouse lui avait caché pen­
dant trente ans qu'elle échangeait des nouvelles avec sa fille. 

L'histoire des deux hommes commence sous le signe de 
la comédie, mais se transforme en un drame émouvant et 
prenant, alors qu'ils s'apprivoisent avant d'explorer, ensem­
ble, leurs secrets les plus profonds. 

Michel Tremblay, qui n'en est pas à sa première traduc­
tion d'une pièce américaine, a certainement été attiré par 
le sujet d'un homme gai, ayant à faire face à l'hostilité de 
son entourage. La pièce a aussi une portée universelle, car 
qui n'a pas de coins cachés dans sa vie ? La façon dont ces 
secrets sont vécus révèle la profondeur de l'intolérance, tant 
religieuse que sociale. 

Tremblay a lui-même écrit des pièces mettant en 
scène deux hommes. Je pense, à Hosanna, magistralement 
incarné(e) par Richard Monette, et aussi à Impératif pré­
sent, présenté au TfT, en mai dernier. L'avantage ? Ces piè­
ces coûtent, bien sûr, moins cher à monter. Mais surtout, 
cela ajoute à l'intensité de la rencontre. Il n'y a pas de per­

sonnages superflus. 
Il y avait, cependant, dans le cas pré­

sent, deux défis à relever. Il fallait d'abord 
trouver un interprète pouvant être con­
vaincant dans le rôle de M. Green et qui 
ne soit pas trop vieux pour pouvoir se 
souvenir de ses répUques. Albert MiUaire 
a non seulement la mémoire alerte quant 
au texte écrit, mais il a inventé, avec le 
metteur eu scène Jacques Rossi, un sous-
texte complémentaire, composé d'une 
gestueUe subtile, faite de frémissements 
de paupières, de plissements de lèvres, 
de grognements, et d'une foule d'autres 
petits signes qui se conjuguent pour créer 

un personnage complexe, qui s'ouvre peu à peu à un avenir 
auquel il avait renoncé. 

Il faUait aussi trouver un jeune acteur capable de jouer 
un homme gai, qui a passé la majeure partie de sa vie à 
faire semblant qu'il ne l'est pas. Louis-Olivier Mauffette, 
en plus de jouer ce personnage qui est en train de s'assu­
mer, doit aussi occuper la scène avec l'interprète que tout le 
monde est venu voir et le faire de façon convaincante. Le 
pari est gagné. 

C'est une belle rencontre entre deux générations, deux 
modes de vie, une rencontre qui célèbre la tolérance et 
l'amour. 

Louis-Olivier Mauffette, véritable révélation pour moi, 
et Albert Millaire, dans un retour magistral sur la scène 
torontoise, donnent le ton à la trente-huitième saison du 
Théâtre français de Toronto. Cela s'annonce plutôt bien. 

Visites à M. Green, de Jeff Baron, a connu un succès 
international depuis sa première en 1997. La pièce (Pro­
ductions Jean-Bernard Hébert inc.) est en tournée, de 
septembre 2005 à mai 2006, dans de nombreuses viUes 
canadiennes, de Vancouver à Moncton. EUe vaut le dépla­
cement ! • 

Mariel O'Neill-Karch est professeure à l'Université de Toronto, 
auteure de Théâtre franco-ontarien, espaces ludiques, ainsi 
que d'éditions critiques et d'articles portatif sur la littérature 

franco-ontarienne. 
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